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Sous l'influence du vin capiteux qu'il avait bu et quo lui
avait vidomment vers6 Babin avec uno intention porfide, do ra
nimation de la conversation, do l'atmosphèro énervante qui rd.
gnait dans salle et de la colère que ses propres pensées faisaient
naîtro, Giraud avait atteint rapidement les limites voisine do
l'ivresse complète.

Son visage empourpré offrait les teintes du rouge Io plus
vif et le plus ardent.

Un moment il demeura muet, la tato dans ses mains et les
coudes sur la table.

-Vous l'aurex fait trop boire I murmura le voisin do droi.
te, dont les paroles furent 6touffdes par lo bruit régnant dans la
loge.

M. Babin fit un signe négatif, puis prenant la main do
Giraud:

-Vous disiez donc, reprit-il d'une voix do plus en plus
insinuante, que ce La Chesnayo vous avait offensd ?

-Ecoutez, dit tout à coup l'archer qui, par suite do l'un de
ces effets inexplicables de l'ivresse, parut durant quelques instants
avoir reconquis tout son calme et tout son sang-froid.

Ecoutes I il y a dans la fordt do Maromme, près Rouen, un
château appartenant au marquis d'Assigny de Motteville.

Au nombre des gens de service au château, se .trouvait un
jardinier qui avait une nièce.

Cetto nièce, nommdo Jeanne, habitait Rouen, et était la
plus balle fille de la ville. Un grand nombre d'adorateurs la
poursuivait avec force protestations d'amour.

Parmi ces adorateurs, était un archer do la prévôté qui se
nommait André.

Cet André était bien un peu libertin, un peu trop gai com-
pagnon peut-êtro, mais au demeurant c'était un homme brave,
hardi, et.je puis dire intelligent et actif.

Jeanne avait deout6 André lui parler de mariage, mais
quand, enr son autorisation, car elle l'aimait aussi, du moins le
lui avait-ello dit et lo croyait.il, quand, sur son autorisation, la
demande fut portée à l'onolo, celui-ci refusa, et. de plus, emmena
sa nièce au château du marquis d'Assigoy.

Vous cowprenez ?
-A merveille I répondit le bourgeois de Paris.
Giraud passa la main sur son front vermillonné et ruisselant

de sueur.
-Voulez-vous boire ? demanda M. Babin en levant une

bouteille.
-Non 1 répondit l'arpher, plus do vin 1 De l'eau, mainte-

nant I
Et, saisissant une grande cruche que portait un garçon, il

te versa une large rasade d'eau claire qu'il but avidement.
-Alors ? reprit M. Babin.
-Alors, continua l'archer, André fut au désespoir, maie co

n'détait pas uo garçon à se laisser abattre facilement.
Plus d'une fois il s'détait aventuré dans la forêt de Maromme,

s'détait approché du château dans l'tspoir d'apercevoir sa fianode
de quelque élévation voisine ; mais, après une longue attente, il
lui avais fallu battre en retraite.

Jeanne restait invisible, cachéo qu'elle était par les hautes
murailles du manoir.

Une circonstance cependant vint en aideà l'amoureux désold.
Un jour qu'il revenait tristement d'une excursion dans la

forêt, il fit la -rencontra de bucherons.dont plusieurs lui étaient
connUs. Il apprit que cs hommes, plue heureux que Ini, avaient

entrée franche dans lo château, étant souvent requis par le
jardinier pour les fortes cervdes.

And d savait écriro, et mOmo à l'occasion il composait une
chanson tout comme son compatriote Olivier Baselin do Vire.

Un dos blehorons se chargea do remettre à Jeanno les lettres
-de l'archer, mais la moitié des difilcultés était soule vaigpue, car
si Jeanne savait lire, elle ne savait pas drire, et par conséquent
elle no répondait que verbalement à son adorateur quelques mots
que le bûohorcn messager oubliait en route ou dénaturait par
son insouciance.

André, do plus on plus furieux et désold, se laissa peu à
peu aller à l'exaltation do son esprit, exaltation qui effrayait
Jeanne au plus haut degré.

11 no parlait do rien moins que de recourir au rapt, et, s'il
le fallait, à l'incendie du château, à toutes les violences enfin
pour recouvrer un bien qu'un oncle cruel n'avait pas le droit de
lui refuser.

Dans la dernière épître qu'il derivit, surtout, il sommait
Jeanne de prendre la fuite et lui annongait que la nuit suivante,
à trois heures du matin, il viendrait l'attendre sous les murs du
manoir avec quelques uns de ses amis, et que ni elle ne venait
pas, il se sentait capable de so livrer aux dernières extrémités.

Ici le narrateur fit une pause nouvelle pour avaler un
second verre d'eau.

L'action bienfaisante du liquido agissait sans doute rapide.
ment, car l'ivresse à lag,uolle Giraud avait été un moment sur le
point do succomber semblait Stre presque complètement dissip6e.

Les trois bourgeois l'dooutait aveo cet intérêt marqué, toe
jours flatteur pour celui qui parle.

Aussi, fut-ce sans se faire prier, que l'archer reprit:
-Il faut que vous sachiez maintenant, que quelques jours

auparavant, ce maudit La (hesnaye avait, à la tête d'une partie
de sa bande, ou maille à partir aveu la maréchausso et la prvôtd
de la province.

André no faisait pas partie du détachement qui so battit.
Comme cela n'arrivait que trop souvent, les troupes da

prévôt eurent le dessous, et plus de trente archers furent fait pri.
sonniers par les brigands qui les emmenèrent avec eux.

Or, co môme soir où Jeanne avait regu d'Andrd la lette
dont je vous ai parlé, elle était remontde plus tôt que de coutume
dans sa petite chambre au-dessus du logis de son oncle.

Elle s't.Ait mike à la fenêtre qui donnait sur une des grandes
routes de la forêt, et. elle maudissait eon ignorance qui ne lui
permettait pas do répondre aux lettres de son fiancé, pensant
qu'un mot d'elle eût peut-être suffit pour ramener la raison dan
l'esprit égard de l'archer.

Tout à coup il lui sembla apercevoir sous les arbres de h
forêt, malgré l'obsourité naissante, comme un reflet d'armes, pui
elle vit distinetement une petite troupe d'hommes.

Bientôt elle reconnut l'uniforme de la maréchausséo que
portait André, et elle compta trente archers conduits pàr un homi
mo enveloppé d'un vaste manteau qui lui parut être son amo.
roux en personne.

Pensant qu'Andr& mettait eon projet à exécution, mais q'l]
avait devaneé l'heure dans son impatience, croyant que ses cami.
rades lui prêtaient main-forte, elle se sentit prise d'une alarme i
vive qu'oubliant toute prudence, elle quitta sa chambre, desce'
dit, traversa les cours et monta sur les remparts.

Les archers arrivaient préoisamont alorq au pied des M:!
ailles,


